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Le mot du maire
CLAUDE ALEMAGNA

a collégiale Saint-Martin a été construite à une époque où la ville
tenait une place importante au sein de l'église catholique et de la
monarchie française de la fin de règne de Louis XIV. Le Cardinal de
Fleury, Évêque de Fréjus et initiateur du projet qui deviendra de

1726 à 1743, le ministre Principal (1er ministre) du jeune roi Louis XV posa la
première pierre le 15 avril 1704. Une plaque de marbre gravée témoigne
encore cette cérémonie. 
L'architecte en chef de la direction régionale des affaires culturelles (DRAC) me
disait dans la phase diagnostic face à l'immensité de la tâche : « votre église
est de la dimension d'une ville de 40 000 habitants ». C'est vous dire toutes
les difficultés que nous avons dû affronter autant dans le domaine technique
que financier pour engager sa restauration. Sept longues années ont été
nécessaires pour la réhabiliter dont deux ans d'études préalables en utilisant
les techniques et les matériaux d'origine. 
Classée à l'inventaire des monuments historiques elle a fait l'objet de toutes
les attentions conformément à la charte internationale sur la conservation et
la restauration des monuments et des sites. La restauration de cette œuvre
monumentale est chargée d'un message spirituel du passé témoignage vivant
des traditions séculaires, une opération à caractère exceptionnel avec le but
de conserver et de révéler les valeurs esthétiques et historiques du monument
dans le respect de la substance ancienne, c'est pourquoi la restauration a été
précédée et accompagnée d'une étude historique du monument.
La restauration de cette opération, comme l'a été celle de la chapelle Ben va,
est à caractère exceptionnel. Les éléments destinés à remplacer les parties
manquantes ont été intégrés harmonieusement à l'ensemble, tout en se dis-
tinguant des parties originales afin que la restauration ne falsifie pas les docu-
ments d'art et d'histoire. Bref, la restauration s'arrête là où commence l'hypo-
thèse. 
Le monument historique est ainsi inséparable de l'histoire dont il est le témoin
et du milieu où il se situe. Toute nouveauté ou destruction, tout aménagement
qui pourrait altérer les rapports de volumes et de couleurs ont été proscrits car
la conservation et la restauration des monuments doit sauvegarder tout autant
l'œuvre d'art que le témoin d'histoire. 
Il nous en fallu du temps, de l'argent, du travail, de l'abnégation, du courage
et sept longues années pour arriver à ce magnifique résultat. Nous n'avons pas
perdu de temps mais gagné de l'argent puisque nous avons mobilisé et cumulé
les aides financières de chacun de nos partenaires sur plusieurs exercices ce
qui nous a permis d'être financés à 68%. 
Mes remerciements à mes collaborateurs qui ont mené de bout en bout toute
l'opération : le directeur général des services Alain Girardon, Thierry Clein
directeur des services techniques et Elsa Cerri responsable des marchés
publics. 
Claude ALEMAGNA 
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dez quoi ? Deux heures ? Un jour ?
- Oh non, mon petit ! Je pourrai lui adresser
mon courrier en fin de semaine car ce soir j'ai
une réunion au cabinet de Monsieur le Préfet
et puis demain, je dois rédiger un rapport
d'une grande importance sur la flemmatiteaï-
gue en milieu scolaire pour le Ministère de…
Je ne le laissai pas terminer sa phrase et je les
saluai tous deux très vite, grimpant quatre à
quatre les escaliers qui menaient jusqu'à la
salle 208, la salle de Mme Gaurinsgob.
J'avais de la peine à respirer à cause de mon
asthme mais bien plus encore à cause du
masque que j'avais fixé sur mon visage.
D'ailleurs, les deux zigotos ne l'avaient même
pas remarqué bien trop absorbés qu'ils
étaient par leurs réunions et leurs rapports.
J'étais déterminé à coincer cette Mme

Gaurinsgob par n'importe quel moyen : pour-
quoi nous infligeait-elle ça ?
J'arrivai devant sa salle. Je réajustai mon
masque et plaquai mon oreille contre la porte.
J'entendis de la musique et …des onomato-
pées ! Oui, elle chantait des onomatopées sur
une musique entrainante ! Mais alors, ce n'est
pas elle qui a contaminé tout le monde si elle
aussi, elle a attrapé le virus ! Je me liquéfiai
sur place. Tous mes espoirs furent anéantis en
l'entendant chanter de l'autre côté de la
porte. Je m'assis par terre cherchant déjà une
autre origine à cette maladie quand soudain
j'entendis autre chose. Cette fois des paroles
compréhensibles s'échappaient de la bouche
de Mme Gaurinsgob et également des haut-
parleurs. Cette fois, je voulais en avoir le
cœur net, j'ouvris la porte. 
Et c'est alors que je la vis, assise à son
bureau, derrière son ordinateur, les yeux rivés
sur l'écran. Quand elle me vit, elle éteignit les
baffles et ferma la page internet comme quel-
qu'un pris en flagrant délit de manger du cho-
colat en cachette :

B Z Z Z O U P S
Vivre àLorgues

n début d'après-midi, je sortis enfin.
Je pris mon vélo et j'allai acheter, dans
la pharmacie la plus éloignée du col-
lège, deux grosses boîtes de masques
chirurgicaux. Ceux qui sont vendus
dans les pharmacies en pleine épidé-

mie de grippe. Je n'avais jamais vraiment cru
en leur efficacité mais là, je n'avais pas vrai-
ment le choix. 
Je rentrai dans le collège qui ressemblait, il
fallait bien l'avouer, à une immense fête
foraine mais sans la musique, ni les manèges.
Enfin, la musique, on y était presque car avec
le vacarme que faisaient les personnes en
essayant de communiquer entre elles, j'avais
déjà mal à la tête. Aussi, je passai encore
inaperçu mais ça, j'en avais l'habitude. Je
constatai que Monsieur le Principal avait mis
ses plans à exécution : un gros camion BFM
TV stationnait dans un coin de la cour mais ce
qui devait être le journaliste s'en prenait au
caméraman et bientôt la caméra fut brisée sur
le sol. Tant mieux me dis-je : mon père et
mon frère auront plus de temps pour agir. 
Je poussai la porte qui permettait de rentrer
dans le bâtiment des salles de Français quand
je vis Monsieur le Principal m'attraper par la
manche. Il verrouilla la porte derrière nous. Il
était accompagné d'un homme âgé, chauve, à
lunettes :
« Jeune homme, je vous présente M. l'inspec-
teur d'Académie. Il a saisi toute l'ampleur du
problème et il pense très vite le résoudre.
- Ah ! Très bien ! Et quel est votre plan alors ?
Le vieil homme, ne tenant plus très bien sur
ses jambes, me prit par les épaules, plus pour
ne pas s'écrouler que par affection et me dit :
- Ecoutez mon petit, je vais rédiger un cour-
rier à Monsieur le Secrétaire du Cabinet du
Bureau d'Etudes et puis lui, nous enverra un
expert le plus vite possible.
- Ah ! Et! par le plus vite possible, vous enten-

E

onomatopia
Souvenez-vous de Bastien, 13 ans, seul rescapé du collège 

parmi les onomatopiens. Il a réussi à prévenir le Principal de son collège 

ainsi que son frère et son père qui devraient rapidement arriver. 

C'est justement en discutant avec son frère que Bastien commence 

à avoir des doutes sur sa professeure de Français, Mme Gaurinsgob. 

Malgré les conseils de son aîné, il ne résiste pas

à éclaircir ce mystère …
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« Bonjour Bastien. Que fais-tu là ? Nous n'a-
vons pas cours ensemble aujourd'hui. Et que
fais-tu avec ce masque sur le nez ? ».
Pas de doute : c'était bien elle. Elle n'était pas
atteinte par le virus.
- Bonjour, madame. Non, je sais. Je venais
simplement prendre de vos nouvelles car vous
savez qu'une grande partie du collège est
contaminée par une mystérieuse maladie. Et
quant au masque, veuillez m'excuser, je le
porte car je suis très enrhumé depuis deux
jours et je ne veux pas vous contaminer.
- Ah, très bien. Comment ça, une maladie ? Et
qu'ont-ils ?
- Et bien, ils ne peuvent parler et écrire que
sous la forme d'onomatopées et la maladie se
propage très vite.
- Ah tu veux parler de ça ? Mais ce n'est pas
une maladie, Bastien !
Elle cliqua sur sa souris d'ordinateur afin de
rouvrir une fenêtre et appuya sur le bouton
Play. Et là, je reconnus la musique que j'avais
précédemment entendue alors que je me
trouvais de l'autre côté de la porte. 
- Qu'est-ce que c'est, madame ?
- C'est une très belle chanson de Serge
Gainsbourg. Tu sais, il voulait montrer que le
langage est parfois inutile. L'homme n'a pas
besoin de cela pour communiquer. On a les
expressions du visage, les attitudes, les ges-
tes, les regards et eux, ne mentent jamais.
Et là, je compris pourquoi Mme Gaurinsgob
avait voulu contaminer tout le collège. Elle qui
ne cessait de répéter en classe que le langage
n'est qu'un outil, que le langage a ses limites,
que le langage s'est flétri au fil des années et
qu'il n'est devenu que mécanisme. Mais main-
tenant que j'avais compris sa pensée, com-
ment allais-je faire pour essayer de la rame-
ner à la raison ?
- Ah, c'est très beau,ça me plait beaucoup !
- C'est vrai, ça te plait ? ça me fait plaisir. Tu
sais, quand les personnes ne peuvent plus uti-
liser le langage, elles ne peuvent plus se men-
tir, Bastien. Les relations humaines deviennent
alors plus sincères. D'ailleurs, tu peux ôter ton
masque. Je sais que tu as compris sinon tu ne
serais pas là.
Je décidai de ne pas me laisser impressionner.
- Mais comment peuvent-elles dire la vérité
alors, sans pouvoir se parler ?

- Mais s'il n'y a plus de mensonge, il n'y a plus
besoin de rétablir la vérité.
- Oui mais avant, les personnes pouvaient
parler madame, elles ont donc eu l'occasion de
dire des mensonges. Comment vont-elles faire
maintenant pour avouer la vérité ? Il faut
qu'elles puissent communiquer. 
- Il faut laisser le temps passer, Bastien. Dans
quelques temps, ils ne se souviendront plus de
leurs mensonges : il n'y aura donc plus de
vérité à rétablir.
- Madame, vous ne pouvez pas raisonner de
cette façon. On ne peut pas se construire sur
des mensonges. Vous qui nous dites toujours
que les livres sont la mémoire des hommes.
Les personnes contaminées ne peuvent plus
écrire non plus. Comment allons-nous cons-
truire notre avenir sans pouvoir écrire notre
présent ?
- Oh, Bastien. Je n'avais pas pensé à tout ça.
Tu as raison. J'adore tellement cette chanson
que je voulais que tout le monde utilise ces
onomatopées : Gainsbourg est un génie !
- Oui, je suis de votre avis mais Gainsbourg
est un génie parce qu'il a écrit d'autres chan-
sons avec des textes magnifiques qui racon-
tent quelque chose. Il n'a pas écrit qu'avec
des onomatopées !
- Oui, tu as raison. Mais comment allons-nous
faire maintenant ?
- Mais comment avez-vous contaminé tout le
monde ?
- Mais comment as-tu su que c'était moi ?
- Là, n'est pas la question madame. Il faut
faire vite : le virus se propage très vite !
- J'ai diffusé du gaz contenant le virus dans les
haut-parleurs de la salle de théâtre. J'ai
entendu parler de ce virus dans un magazine
et j'ai alors fait
le lien avec la chanson de Gainsbourg. Je
pense que le japonais à l'origine de ce virus,
n'y avait pas pensé lui.
Je n'osai pas lui avouer qu'évidemment il n'y
avait qu'elle pour faire le lien entre un ortho-
phoniste charlatan et Gainsbourg car je sen-
tais au fond qu'elle n'était pas méchante et
qu'elle n'avait pas réfléchi aux conséquences
de ses actes.
- Mais comment vous l'êtes vous procuré ce
gaz ?
- J'ai écrit à ce japonais en me faisant passer
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pour une orthophoniste française. Il a bien
voulu me donner la formule avant d'aller en
prison. Et vu que j'ai toujours eu de bonnes
connaissances en chimie, j'ai fabriqué mon joli
petit virus.
- Ouais, bon …maintenant il faut guérir tout le
monde !
- Oui mais il n'y a pas d'antidote !
- C'est là que j'interviens, madame, ou plutôt
mon frère et mon père. A l'heure qu'il est, ils
doivent être arrivés.
- Mais comment vont-ils faire ?
- Eux, ce sont de vrais chimistes, madame,
sans vouloir vous offenser.
- Tu ne m'offenses pas, Bastien. Tu as raison.
Je me suis laissé emporter ».
Je m'approchai de la fenêtre afin de jeter un
œil à ce qu'il se passait maintenant dans la
cour. Il ne se passait pas grand-chose de nou-
veau si ce n'est que plusieurs personnes cou-
vertes de masque ressemblant au mien
avaient fait irruption dans le collège. Je vis
Monsieur le Principal en grande conversation
avec un journaliste, portant une caméra et
quelques élèves essayant d'en regrouper des
autres. C'est alors qu'un fourgon blanc fit
irruption dans la cour. Même couverts de
masque, je reconnus sans difficulté mon père
et mon frère accompagnés de quatre autres
personnes. Ces personnes prirent en charge
les élèves et les professeurs et les firent ent-
rer dans une salle, parfois non sans mal. Mon
père et mon frère se dirigèrent vers cette salle
une fois que tout le monde s'y trouvait.
Mme Gaurinsgob suivait le scénario en même
temps que moi. Elle ne semblait rien compren-
dre à ce qu'il se passait. Elle prit néanmoins
conscience des conséquences de ses idées
fantasques quand elle vit que Monsieur le
Principal s'exprimait devant la caméra. Moi,
j'attendais que tout le monde ressorte de
cette salle car je pensais avoir compris ce que
mon père et mon frère y faisaient. Si le virus
avait été propagé par un gaz, il en était certai-
nement de même pour son antidote. En enfer-
mant tous les onomatopiens dans la même
salle, ils allaient diffuser l'antidote à tout le
monde, rapidement. Et je savais au fond de
moi, au ton qu'avait pris mon frère au télé-
phone, que mon père connaissait déjà l'anti-
dote à ce virus. Depuis notre plus tendre
enfance, il avait toujours tenu à me protéger.
Là, encore, il avait voulu le faire. Il voulait que
je reste prudent.
Très rapidement, tout le monde sortit et la
cour se remplit de nouveau. Tous  se serraient
dans les bras des uns et des autres. Je des-
cendis alors les rejoindre accompagné de Mme

Gaurinsgob qui n'en menait pas large. Quand
ils me virent, mon frère et mon père vinrent
me serrer dans leurs bras. Ils étaient d'abord
allés chez moi, ne me trouvant pas, avaient

prévenu ma mère, qui très inquiète, avait tenu
à venir au collège avec eux. Elle était restée
dans le fourgon, écoutant pour la première
fois, aux dires de mon frère, les conseils de
mon père.
Alors que mon père partit la chercher, je
remarquai que, pour la première fois égale-
ment, tous les yeux des autres élèves, étaient
braqués sur moi et c'étaient des yeux admira-
tifs. Je ne compris pas tout de suite mais mon
frère eut le soin de m'expliquer que mon père
leur avait fait un topo de la situation quand ils
étaient tous enfermés dans la salle. J'étais
devenu en quelques minutes, le héros de ces
derniers jours et le héros du collège moi qui
traversais toujours la cour comme revêtu
d'une cape d'invisibilité. Je reçus alors en
quelques minutes plus de signes et de mots de
congratulations que je n'en avais jamais reçus
jusqu'alors. Des élèves que je n'avais jamais
vus ou d'autres que j'évitais à tout prix
jusque-là, venaient me serrer la main et me
dire combien ils étaient reconnaissants de
mon courage ! 
Pendant des jours et des jours le collège et
moi furent pris dans une telle effervescence
que personne ne pensa à s'interroger sur l'ori-
gine du virus. Je fus emmédaillé à de nom-
breuses reprises, d'ailleurs à ces occasions, je
rencontrais à chaque fois, l'inspecteur
d'Académie toujours plus chancelant.
Monsieur le Principal eut le plaisir de pouvoir
parler de son collège et de son brillant élève à
tous les journaux nationaux et moi, j'eus l'im-
mense plaisir de pouvoir déménager de mon
petit HLM afin de m'installer dans une magni-
fique villa entouré de ma famille au complet.
En effet, ma mère, en revoyant mon père, s'é-
tait alors demandé pourquoi elle l'avait quitté
quelques années auparavant. Mon père, tou-
jours aussi amoureux d'elle, l'avait redeman-
dée en mariage dans le petit fourgon qui se
trouvait alors dans la cour du collège.
Mais alors, cher lecteur, tu dois te demander
ce qu'est devenue Mme Gaurinsgob. Si elle a
fini dans un asile pour le personnel de
l'Education Nationale ou si elle a donné sa
démission ?
Et bien, Mme Gaurinsgob officie toujours au
collège et donne toujours des cours de théâtre
sauf que …j'ai retiré tous les haut-parleurs de
la salle de spectacle. Je n'ai pas eu le cœur de
la dénoncer mais parfois quand je passe par
hasard devant sa salle, je ne résiste pas au
plaisir de coller mes oreilles contre la porte et
je l'entends souvent fredonner les paroles de
la chanson de Gainsbourg : 

Viens petite fille dans mon comicstrip Viens
faire des bulles, viens faire des WIP!
Des CLIP! CRAP! des BANG! des VLOP! Et des
ZIP!SHEBAM!POW!BLOP!WIZZ!

Les élèves Rédacteurs 
de la Cité Scolaire Thomas Edison

● ● ●
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Les 3e du collège Thomas Edison
se mettent à l'heure du cinéma.
Cin'Edison fait des émules :

depuis septembre 2018, 
M. Goblé, Mme Garino-Revert et 
M. Tosi encadrent les élèves de la 3e A
et proposent une formation cinémato-
graphique centrée autour de l'histoire
du cinéma et du language cinémato-
graphique ainsi que l'écriture et tour-
nage de bandes annonces et courts
métrages pour le festival.
Au mois de mars, la chaîne télévisée
Var Azur viendra prendre ses quartiers
pendant une semaine dans la cité sco-
laire afin de tourner ses émissions heb-
domadaires.
Nos collégiens et lycéens seront à
l'honneur durant cette semaine en pro-
posant 7 reportages de 2 minutes sur
notre cité scolaire programmés à une
heure de grande écoute.
Votre journal « Vivre à Logues » n'est
pas en reste. Il est pleinement parte-
naire puisque le feuilleton 
« Onomatopia » diffusé dans ses colon-
nes est en passe de devenir un court
métrage pour le festival Cin'Edison.
« Vivre à Lorgues » est également par-
tenaire du conseil intergénérationnel de
la cité scolaire dit « conseil des sages »
et s'engage via certains de ses memb-
res à l'organisation d'un forum des
métiers « Parcours Lorguais » au sein
de la cité scolaire avec nos professeurs
et élèves. D'où l'intégration prochaine à
son comité de rédaction, des élèves du
conseil de la vie collégienne. Le lien
intergénérationnel et le cinéma sont
donc à l'honneur dans notre ville de
Lorgues.   

Fabrice TOSI

CinEma
A la CitE
Scolaire

Le moulin  
à farine 

du milieu...
Dernière…

Ainsi que disait, il y a 55 ans, mon
professeur de français, Madame

Istria, après avoir lu mon devoir de com-
position française : « Ton devoir est clair
comme du jus de figue » exclamation des
plus rarisime dans la bouche de Madame…
Ainsi en est-il de mon article sur le moulin
à farine de Florièyes - dit du Milieu - dans
le précédent numéro.
Pour une raison indéterminée mon article
a été confus et assez incompréhensible.
Donc, je rectifie :
Titre : le Moulin du haut… non. C'est le
moulin du Milieu. Il jouxte la cascade.
Suite : il s'appelait « du Haut » avant que
l'on construise le moulin à farine du Paroir
en amont de la Florieyes. Le moulin du
Paroir devient de ce fait, « du Haut »… et
l'ex-moulin du Haut prend celui de Moulin
« du Milieu » puisque placé en aval de la
Florièyes.
Pour compléter, il y a un troisième moulin
dit du « Bas » placé… je vous laisse devi-
ner !
Construction : Le moulin du Paroir a été
construit entre 1773-1776 et non, bien
sûr, entre 1173-1776 comme indiqué.
Mettre 600 ans pour construire un moulin
à farine, cela me semble un peu longuet.
Erreur de frappe, bien sûr !!
Ai-je été clair dans mes présentes explica-
tions ? Je l'espère. Donc : il y a trois
Moulins le long de la Florièyes :

● Moulin du Paroir dit du Haut, en amont
de la Florièyes.

● Moulin du Milieu (ex-du Haut) sur la
route de Sauveclare.

● Moulin du Bas, en aval de la Florièyes 

Et ne me dites pas que j'essaye de vous
rouler dans la farine. Qué !!

Jean Louis CASCETTA

du milieu...

R E C T I F I C A T I F

Vivre àLorgues
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ette abondance de
confiseries spécifiques
au cours du repas tradi-
tionnel de la Vigile de

Noël en Provence, s'inscrit dans
la tradition méditerranéenne
d'une bienveillance reposant sur
le partage de douceurs.
Le chiffre de treize correspond
au nombre de participants à la
Cène, dernier repas de Jésus et
de ses douze apôtres avant sa
mort et au cours duquel selon
les doctrines catholique et
orthodoxe, Jésus sacralisa son
dernier repas en offrande à tous
les hommes. Cette tradition des
treize desserts n'est pas formel-
lement datée, mais elle semble

remonter au 17e siècle.). Il était
alors de bon aloi de servir en
abondance des desserts et de
montrer aux convives que l'on
était préparé à passer un hiver
difficile. Elle prendra un second
souffle et sa véritable dimen-
sion actuelle au 19e siècle
quand les Félibres et Frédéric
Mistral se pencheront sur les
cérémonies du Noel provençal
traditionnel. Frédéric Mistral
décrit les treize desserts comme
« uno sequèlo de privadié
requisto » (une quantité de
friandises exquises).
Même de nos jours où les tradi-
tions tombent de plus en plus
en désuétude, il parait difficile

de concevoir un réveillon de
Noël provençal sans que les 13
desserts soient présentés sur la
table à l'issue du gros souper 
« Lou gros soupà » et que l'on
dégustera avant de se rendre à
la messe de minuit ou bien en y
revenant.
La coutume étant ancienne, la
liste varie selon les villes et
villages mais aussi de ce que
l'on trouve sur les marchés de
Noël. Elle reste donc assez
ouverte quant au choix, l'essen-
tiel étant de privilégier les des-
serts porteurs de symboles.
Néanmoins, certains sont
immuables et constituent la
base commune des douceurs

T R A D I T I O N

Vivre àLorgues

Li Trege Dessèrt
Des plus anciennes traditions Provençales 

pour les fêtes de Noel,
celle qui est la plus célébrée dans les mas provençaux

est sans aucun doute 
la présentation des treize desserts.

Trege Dessèrt

C
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qui suivent ce « gros soupà »
traditionnel :
Tout d'abord les quatre men-
diants « Li pachichoi » en réfé-
rence aux principales couleurs
des ordres religieux auxquels
ceux-ci renvoient : les noix ou
les noisettes symbole de l'Ordre
des Augustins, les figues sèches
symbole de l'ordre des
Franciscains, les amandes
représentant l'ordre des
Carmélites et les raisins secs
celui des Dominicains.
● Les deux nougats blanc et
noir avec comme symbolique
l'un représentant le pénitent
blanc et l'autre le pénitent noir.
● Les dattes symbolisant le
Christ venu d'Orient ou bien
dans d'autres traditions, les
présents amenés par les rois
mages à l'enfant Jésus.
● La pompe à huile , la poumpo,
connue également sous le nom
de « gibassier » cela en raison
des sortes de bosses (gibo)
qu'elle a à sa surface, gâteau
parfumé à la fleur d'oranger, à
rompre comme le pain et non à
couper sous peine de se retro-
uver ruiné l'année suivante.
En complément, des fruits frais
comme des mandarines ou clé-

mentines, du raisin blanc, des
poires ou des pommes, du
melon de Noel (verdau), des
prunes de Brignoles, des confi-
series telles que les calissons
d'Aix, la pâte de coing, la confi-
ture de pastèque, des pâtisse-
ries comme les oreillettes vien-
dront achever votre table et
complèteront votre buffet afin
de respecter ce nombre de 13
desserts.
Pour accompagner et arroser
dans la convivialité ce grand
moment de partage, rien de tel
qu'un vin cuit de Provence « lou
vin ciue ».
Ce qui est primordial est que
tous ces desserts soient tous
goûtés  par les convives et qu'ils
restent trois jours durant sur la
table jusqu'au 27 décembre.
Dernière particularité mais pas
des moindres pour respecter la
tradition jusqu'au bout : tous
ces mets doivent être dressés
sur trois nappes blanches,
posées les unes sur les autres,
de tailles différentes, une
grande, une moyenne et une
petite, trois lumières, bougies
ou chandeliers,  symbolisant les
trois temps, le passé, le présent
et le futur ainsi que trois sou-

coupes contenant chacune du
blé semé pour la Ste Barbe (blé
planté 20 jours avant Noel, soit
le 4 décembre fête de Sainte
Barbe) doivent être disposées
sur les nappes. Ces trois sou-
coupes symbolisent la Trinité et
si le blé semé le 4 décembre est
bien germé le 25 décembre, la
moisson suivante sera bonne.
On dit également à cette occa-
sion « Quand lou bla dvèn bèn,
tout vèn bèn ! ».
Les Treize desserts sont pour les
Provençaux une tradition impor-
tante en cette période de l'an-
née. Elle parle, même à ceux
qui ne sont pas croyants, d'a-
mour, de famille, de partage et
d'amitié. Cette tradition dit d'où
l'on vient, raconte un passé,
raconte des vies… pour ne pas
oublier les siens : parents,
grands-parents, les amis et tous
les autres, ceux que l'on n'a pas
connu car nous n'étions pas
nés, mais dont nous avons
entendu parler, dont on nous a
raconté des anecdotes, des
bouts de vie,… un passé, notre
passé, notre histoire et aussi
notre avenir.
Alors maintenant bon appétit !

Marc TENDILLE
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Le chantier « Les Jar-
dins » à l'arrêt
Dès 2016, les plus curieux et
les initiés en archéologie
allaient faire un tour rue des
Climènes où tout indiquait
qu'une découverte archéolo-
gique importante était en
chantier et stoppait la cons-
truction des logements
sociaux prévus à cet endroit.
Un sondage était opéré, en
Mars, par l'INRAP*, du 28
mars au 12 avril), comme il
est légal lors de la mise à
jour de vestiges au début du
chantier, et un diagnostic de
2017 autorisait la mise en
place de l'étude du site par
des archéologues.
Dès fin Juin, un engin
impressionnant entreprit de
manier des masses de terre avec précaution,
mettant à jour des bassins qui pouvaient dater
du haut Moyen-Age ou d'époque romaine,
soulevant l'hypothèse qu'il y aurait là le chaî-
non manquant dans l'histoire de Lorgues.
Nous avions l'Oppidum de St-Ferréol (âge du
Fer) et le Castrum de Calamarzo (Haut Moyen-
Age), mais pas de trace romaine dans l'agglo-
mération alors que Lonicus est un toponyme
romain. 
Franc-parler populaire
Début Septembre 2018, la nouvelle se répan-
dait et, au marché, la curiosité populaire
échauffait les conversations entre vétérans
lorguais :
« Vous êtes au courant des fouilles ???
- Quelles fouilles, il y en a plusieurs à Lorgues
- Et ben les fouilles des Climènes, vous n'êtes
pas au courant de ce qui se passe ??? C'est
quand même très important ! Ils font des
fouilles et ils vont bâtir dessus, c'est un scan-
dale !!! ».
L'abord manquait de respect, mais, vox
populi, marquait l'intérêt et les craintes qu'é-
prouvait la population. Rien n'avait transpiré
du chantier qui exhumait en bas de Lorgues,

Vivre àLorgues
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sur un terrain en pente d'un
hectare, des fondations de
bâtiments et des pavages
très ordonnés.
Les Lorguais les plus intri-
gués avaient pourtant déjà
eu le fin… Mot du Maire dans
l'Editorial du n° 135 de Vivre
à Lorgues, du 1er trimestre
2018, qui analysait les trou-
vailles du site.
Nous fouillons… c'est
votre histoire
La Journée Portes Ouvertes
organisée par l'INRAP le
Mercredi 17 Octobre 2018,
sous le slogan judicieux 
« Nous fouillons… c'est votre
histoire », révéla les ressour-
ces de l'archéologie préven-
tive et précisa les découver-
tes d'un site exceptionnel.

Ceux qui ont pu y assister, par une journée
bruineuse, accueillis par Florence Parent,
responsable d'opérations, et Roger Boiron,
chargé relationnel public-collectivité, de
l'INRAP, ont pu admirer sur cet hectare en
pente un bel ensemble de vestiges des trois
époques historiques qui s'y sont succédées à
Lorgues - hors la cité.
Les archéologues avaient passé deux jours,
nous dirent-ils, suite aux fortes pluies, à net-
toyer le chantier de la boue et ôter l'eau des
bassins inondés. Rien d'étonnant à ce que le
site soit miraculeusement conservé, les eaux
de ruissellement sur ce terrain d'une pente de
plus de 10% ayant entraîné des alluvions qui
ont recouvert et protégé les bassins et les
constructions au cours des siècles.
Tout l'ensemble du site archéologique est sen-
sible, outre les vestiges principaux, par la pré-
sence de tuiles antiques ou de l'antiquité tar-
dive, des blocs de calcaire et des signes d'ex-
ploitation agricole omniprésente.
Les vestiges archéologiques
Age du Fer
On sait que l'oppidum qui occupait la colline
de Saint Ferréol au 2e âge du Fer offrait un

Les Fouilles 
des

Climènes

Fouilles

Climènes
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camp de guet et de refuge provisoire en cas
d'invasion, vers 400 av. J-C. Le site des
Climènes est une preuve antérieure de l'habi-
tat au bas de la colline. Datant du 1er âge du
fer, (VIe siècle avant notre ère) une petite
fosse circulaire à une faible profondeur, au 
N-O du site, a permis la découverte d'une
sépulture à incinération, tout à fait exception-
nelle dans le Centre Var, contenant des frag-
ments osseux, qu'une étude anthropologique
a déterminé comme appartenant à deux indi-
vidus, un sujet adulte et un sujet immature.
Le mobilier l'accompagnant est remarquable,
que ce soit les fragments d'une fibule de
métal, dite « du golfe du Lion », en alliage cui-
vreux, et une petite urne brisée brun rouge,
ornée de deux cannelures à l'intérieur du col,
et d'un décor sur la panse constitué d'une ran-
gée de fines impressions ovales obliques, l'ap-
parentant à une forme connue au premier âge
du Fer en Basse Provence et Provence
Orientale.
Un site similaire localisé aux Arcs-sur-Argens
présentant les restes d'un ustrinum (bûcher
funéraire) et deux incinérations, est attribué
au VIe siècle avant notre ère.
Antiquité
Autre occupation sur le site : les vestiges attri-
bués à l'Antiquité tardive (on ne peut avancer
de certitude tant que le rapport final d'analyse
n'aura rendu ses résultats) Ils sont localisés
dans la moitié nord de la fouille, et n'étaient
pas accessibles au public à la Journée Portes
Ouvertes. 
Ils sont d'ailleurs décevants car deux bâti-
ments séparés par un caniveau:aménagé à
l'aide de tegulae et de blocs calcaires, (il y
avait un souci de drainage depuis l'Antiquité)
ne présentent au regard que des restes de
fondations mettant en évidence le plan des
murs, ainsi que des sols chaulés. Les sonda-
ges ont révélé plus loin deux grandes fosses
avec de nombreux fragments de tuiles. 
Quant au mobilier de l'Antiquité tardive décou-
vert, il présente, outre quelques récipients,
des culinaires et quelques plats en céramique
commune provenant vraisemblablement de
Provence orientale, de la vaisselle de table
sigillée* dont des vases à liquide « inornés »,

● ● ●

argument pour proposer une date postérieure
au Ve siècle et la présence exceptionnelle
d'une lampe à huile en sigillée africaine
Atlante d'un type rare en Gaule, à anse pleine
triangulaire.
Il semblerait que ce secteur ait été abandonné
autour du VIe siècle ou milieu du VIe siècle  de
notre ère. 
Ces éléments montrent qu'il s'agit probable-
ment d'une petite installation périurbaine
rurale, avec traces agricoles, occupée au IVe

siècle  de notre ère. Un fond de dolium* y a
été découvert et une monnaie. il s'agit d'une
Maiorina de Constance II, d'un type assez
commun, daté de 354 à 355 de notre ère.
A l'oppidum de Saint-Ferréol, une pièce de
monnaie datant du IVe siècle  à l'effigie de
l'empereur romain Gordien avait été décou-
verte lors d'une fouille en 1978.
Non loin de ces vestiges, les visiteurs de la
Journée Portes Ouvertes pouvaient voir une
archéologue agenouillée mettant à jour à la
truelle et au grattoir les éléments d'une tombe
antique assez rare à coffrage et toit de tuiles
(au Moyen Age elles sont plutôt en lauzes ou
en pierre). Le chantier se terminant le 30
Octobre, le temps pressait. Quatre sépultures
similaires à cet endroit attestent de la cou-
tume de l'inhumation en dehors de la cité chez
les romains ( IV ou Ve siècle). 
On peut signaler pour le pittoresque, que des
ossements de cheval ont aussi été trouvés, en
terre, non datés, sur les lieux.
Moyen Age
Enfin, le plus spectaculaire pour les specta-
teurs, par son étendue et son état de conser-
vation, est l'ensemble des vingt six bassins qui
s'étagent, flanqués de deux caniveaux de drai-
nage, bien conservés en raison du lessivage
du terrain en pente les ayant recouverts de
ses alluvions durant des siècles, dans la moi-
tié sud de la fouille. De construction identique,
leur dimension varie de 1m x 1 m à 1 m x 1,9
m, ou 1,2 m x 1,5 m., indiquant une tâche
spécifique allouée à chacun dans une chaîne
opératoire déterminée. Ils constituent un
complexe artisanal de la fin du Moyen-Age,
probablement pour le traitement des peaux
(écarté de l'agglomération en raison des
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odeurs). Les bassins étaient parementés sur la
face interne et dallés de pierres scellées par
un mortier gris et un mortier hydraulique
appliqué sur les parois afin d'assurer l'étan-
chéité.
L'analyse des fragments de matières (textiles ?)
trouvées sur les dalles des bassins permettra
de déterminer s'il s'agit d'une tannerie (proba-
ble), d'un moulin à foulon ou d'une savonne-
rie. 
Toujours est-il que cet ensemble artisanal
intact, s'il s'agit d'une tannerie, est rare de par
sa découverte comme par son importance, en
Provence, et même en Europe. Sa fonction
devrait être étayée par des recherches d'archi-
ves, livresques et scientifiques. 
Le mobilier médiéval consiste en un fragment
de céramique, correspondant à une écuelle
sur pied émaillée au décor végétal bleu de
cobalt, typique des ateliers ibériques de
Valence à la fin du XIIIe - début du XIVe siè-
cle, permettant de dater les bassins avec
réserves.
Deux récipients de l'époque moderne, fin
XVIIe - XVIIIe siècle pour un pichet et fin XVIe

siècle - début du XVIIe siècle pour une écuelle
ont été découverts.
Et ensuite ?
Ces bassins, déjà chers aux visiteurs comme
témoignage de l'histoire de Lorgues, devront
disparaître, cassés pour procéder à un son-
dage inférieur pouvant révéler des vestiges
antérieurs, puis leur recouvrement accompa-
gnera le procès-verbal de fin de chantier libé-
rant le terrain pour les aménagements immo-
biliers.
Attendons la suite de ces trouvailles… avec un
pincement au cœur et le regret de ne pouvoir
garder ne serait-ce qu'un bassin… pour les
amoureux du Patrimoine et les touristes. Mais
les archéologues mirent peut-être fin à nos
espérances en déconseillant de garder les ves-
tiges des fouilles : leur dégradation est rapide,
leur localisation serait située dans le futur cen-
tre médical, et si l'on envisageait, comme le
suggérait Mr le Maire, participant de la Journée
Portes Ouvertes et partisan avec un groupe de
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visiteurs de recouvrir un ou plusieurs bassins
d'un plancher de verre, il faudrait « Restaurer,
Restituer, Faire Vivre », donner un sens, une
vie , créer des animations, bâtir un vrai projet,
du  rachat du terrain par la municipalité jus-
qu'au long terme, apporter les budgets néces-
saires pour le faire vivre… 
« Dans le prolongement de ses activités de
recherche, l'INRAP a une mission d'exploita-
tion scientifique des opérations d'archéologie
préventive et de diffusion de leurs résultats
auprès de la communauté scientifique mais
également auprès du public, par le biais
notamment, de visites de chantiers, de confé-
rences, de publications, d'expositions, de
documents audiovisuels » et aussi numé-
riques, les archéologues ayant relevé tous les
éléments nécessaires. Une belle vulgarisation
en perspective et des remerciements à l'Inrap.
Du point de vue historique, les découvertes
des Jardins rue des Climènes marquent un
point et remettent de l'ordre dans la succes-
sion de l'occupation humaine à Lorgues. Sans
préjuger de l'interprétation des données du
terrain et des recherches des archéologues
après les opérations de fouille, l'habitat de
l'âge du fer est bien présent en bas de la col-
line de Saint-Ferréol, des vestiges antiques
antérieurs à la Villa Lonicus sont présents
auprès de l'agglomération, et les anciens
métiers se localisent près de la présence de
l'eau. L'évolution du site cumule les données
sur la sociologie de la population.
Qui sait… Le toponyme du lieu « les Jardins »
montre que ces parcelles ont pu accueillir des
arbres fruitiers jusqu'à une époque récente.
Peut-être y vivait-on déjà « vieux et content »…

Gisèle ESPLANDIU

Sources :
Rapport de fouilles INRAP, Juin 2016
« Vivre à Lorgues » n° 135 - 1er trimestre 2018, 
« Le mot du Maire ».
Glossaire :
Dolium : Jarre de l'Italie antique.
Sigillée : céramique fine rouge à reliefs moulés de l'Antiquité.
Zone archéologique sensible : zone du site où se trouvent 
des vestiges, du mobilier archéologique.
INRAP : Institut National de Recherches 
Archéologiques Préventives

E
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n suivant les traces
d'A.M. Allongue dans
les cuisines des Tsars

de Russie, nous avons appris
que tout le long du XIXe siècle,
les Tsars avaient confié à des
cuisiniers français la direction
de leur cuisine. Antonin
Carême, le roi des chefs et le
chef des rois, avait, au début
du siècle, porté très haut les
couleurs de la gastronomie
française(1) et gagné la
confiance de toute la noblesse
européenne, en Russie plus
particulièrement.  Cette pré-
sence française dans les cuisi-
nes russes se ressent-elle tou-
jours aujourd'hui, dans cette
Russie fortement bouleversée
au cours du XXe siècle. par la
révolution soviétique ?
La fin des Romanov et
le départ des cuisiniers
français
Tout le long du XIXe siècle., la
cour de Russie a donc adopté
la cuisine française sous l'in-
fluence d'A. Carême. Pour lui,
l'esthétique des plats est pri-
mordiale, il faut que ce soit
bon et beau Il va
donc apporter le
goût de la pré-
sentation et du
décor fastueux
avec ses pâtisse-
ries en forme de
pièces montées
présentes sur la
table dès le début
du repas ainsi
que le goût des
légumes frais et
des sauces légè-
res. En 1896,
date d'accession
au pouvoir de

Nicolas II, la Russie connaît
une période de croissance
exceptionnelle, elle vient d'a-
bolir le servage et disposera
bientôt du premier réseau
ferroviaire du monde.
Soucieux de gagner la
confiance… et les finance-
ments… de l'occident, de
maintenir de bonnes relations
avec la noblesse russe, le Tsar
organise des réceptions somp-
tueuses en particulier dans
son château à Saint
Petersburg. Le chef des cuisi-
nes est français et porte le
titre prestigieux de « kamer
fourier » (lieutenant-colonel)
et dirige une brigade de 700
personnes.
Mais au début du XXe s., la
Russie rentre dans un état de
révolte permanente. La
répression sanglante d'une
manifestation populaire par
l'armée du Tsar Nicolas II qui
tira sur la foule le Dimanche
Rouge en janvier 1905 à
Saint-Pétersbourg contribue
au déclenchement de la
Révolution russe de 1905.

Le temps des repas presti-
gieux à la française se ter-
mine, d'autant plus que le 
Tsar accède aux demandes 
sa femme l'impératrice
Alexandra. Timide et puritaine,
elle veut s'éloigner, ainsi que
sa famille, de la vie mondaine
de l'aristocratie russe. Cela
rendra le Tsar antipathique à
une partie importante de la
grande noblesse de Moscou et
de Saint-Pétersbourg, qui ne
se reconnaît plus dans cet
empereur privilégiant un style
de vie austère loin de la cour
dans sa résidence de Tsarskoïe
Selo. 
C'est ainsi que le chef des cui-
sines français Pierre Cubat
perd sa raison d'être et rentre
en France en 1905. 
Son successeur russe Ivan
Kharitonov suivit la famille
Romanov en exil après la révo-
lution russe de 1917 et fut
exécuté avec le tsar et sa
famille le 17 juillet 1918. Il fut
canonisé en même temps que
Nicolas II et sa famille par l'É-
glise orthodoxe russe en 2000

et repose aujour-
d'hui, dans la
nécropole impé-
riale de la cathé-
drale Pierre-et-
Paul, à Saint-
Pétersbourg
La révolution
de 1917, la
Russie sovié-
tique et le
retour de la
cuisine russe
Avec la révolution
de 1917, le chaos
règne dans le
pays, finie la vie

Vivre àLorgues
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Les cuisiniers
français en Russie
leur influence sur la cuisine Russe

(Première partie)

cuisiniers
français Russie

E

Repas de Nicola II en famille
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luxueuse, et les plaisirs gusta-
tifs même pour les leaders
révolutionnaires. Ils mangent
à la cantine et le menu
(comme partout d'ailleurs) y
est-on ne peut plus modeste, il
se compose principalement de
plats à base de lentilles et de
blé, parfois même le pain
manque. Le communiste le
plus célèbre de la planète,
Lénine est totalement indiffé-
rent à la nourriture. Il ne
connait guère que les mots 
« alimentation » et « nourri-
ture », rappelant plus une
diète pour malade ou un
régime. Le seul petit faible de
Lénine, c'est une chope de
bonne bière, souvenir probable
de ses longues années d'émi-
gration en Allemagne.
Toutefois mentionnons une
curiosité qui reste toujours
d'actualité en 2018, la Russie
soviétique soucieuse de faire
connaître l'image de ses diri-
geants à son peuple va jusqu'à
mettre leur portrait sur les
emballages des friandises et
commercialise des bustes de
ses leaders Lénine, puis
Staline, pesant de  500g à 1kg,
en chocolat blanc ou noir.
Les grandes famines 
à l'époque soviétique
Mais la Russie va connaître de
véritables drames. Ainsi la col-
lectivisation des terres, don-
née de principe de l'économie
socialiste, va se faire dans la
plus grande hâte et par des
mesures violentes. Combinée
à la sécheresse de l'hiver
1921, elle conduira à une pre-
mière famine en 1921-1922
qui fera 8 millions de morts,
l'agriculture est si ralentie qu'à
peine la moitié des terres cul-

tivées en 1913 seront ense-
mencées en 1921.
Arrivé en 1928, Staline essaie
de construire à marche forcée
« le socialisme dans un seul
pays », par l'industrialisation,
la planification et la collectivi-
sation autoritaires. Il fait
régner la terreur politique pour
éradiquer toute forme d'oppo-
sition. Il essaie dans cet
immense pays d'effacer les
particularités qui caractérisent
cette mosaïque de nationalités
extrêmement diverses. Cette
politique conduira à des trans-
ferts excessifs de l'agriculture
vers l'industrie lourde et à une
nouvelle famine de 1931-1933
qui fera entre 6 et 8 millions de
morts surtout en Ukraine et le
long de la Volga.
N'oublions pas le million de
Russes morts de faim en 1944
dans Leningrad assiégé par les
armées nazies.
Enfin, il faudra attendre 1956
et l'officialisation de la déstali-
nisation pour apprendre
qu'une famine sévère avait eu
lieu de nouveau en Ukraine et
Moldavie en 1946-47 faisant
près de 1,5 million  de morts
sans que le monde occidental
soit informé.
Les habitudes culinaires
à l'époque 
de la Russie Soviétique
Pour la population, pendant
l'époque soviétique, la gastro-
nomie n'était pas valorisée.
Ainsi il n'existait qu'un seul
livre de cuisine pour les pro-
fessionnels avec lequel on étu-
diait, on cuisinait, et il n'y avait
pas de place pour la création.
Ce livre avait pour titre « Le
livre de la nourriture savou-
reuse et saine », rédigé par

l'Académie des sciences médi-
cales, Moscou, en 1939
Les dirigeants successifs res-
teront fidèles à la cuisine
russe, tout en ayant aussi des
habitudes et des goûts plutôt
particuliers. 
Si Lénine est indifférent à la
cuisine raffinée, il n'en est pas
de même chez son successeur
Staline.
Staline était né en Géorgie et,
loin de partager les souffran-
ces de son peuple, imposait
ses habitudes à ses visiteurs ;
il adorait le saumon et surtout
la banane qu'il n'hésitait pas à
faire livrer par avion. Mais ce
n'était pas tant le contenu que
la durée et l'heure du début de
ses repas qui a forgé sa répu-
tation. Il pouvait commencer
un repas à 1 heure du matin et
pendant 5 ou 6 heures, il
enchainait les plats copieux,
les jeux d'alcool, les chants et
les danses. Des repas de
négociation tournaient parfois
à la séance de torture pour ses
convives. Khrouchtchev qui
assistait régulièrement à ces
agapes raconte dans ses
mémoires qu'un jour Staline
lui demanda d'effectuer
devant les convives une danse
traditionnelle ukrainienne
(Khrouchtchev avait plus de
60 ans). Néanmoins, il s'exé-
cuta et, pour décrire l'am-
biance, il écrira : « Quand
Staline dit danse, un homme
sage danse » et ajouta plus
loin : « Les choses se passent
mal pour ceux qui somnolent à
la table de Staline », il ne fal-
lait pas s'endormir en pré-
sence de Staline. 
Khrouchtchev comme ses suc-
cesseurs sont revenus à des
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Table, pièces montées A. Carême Affiche de la révolution de 1905
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habitudes beaucoup plus tradi-
tionnelles avec de grandes
réceptions dans l'enceinte du
Kremlin pour recevoir ses invi-
tés. Il n'hésitera pas à recevoir
en grande pompe au Kremlin
plus de 1000 invités alors que,
au même moment, la popula-
tion survit péniblement avec
des tickets de rationnement.
Le président Mikhaïl
Gorbatchev avait une préfé-
rence marquée pour la cuisine
russe. On lui servait toujours
une omelette ou des œufs sur
le plat, ainsi que cinq variétés
de bouillie pour le petit-déjeu-
ner. Mais on se souviendra
surtout que dès son arrivée au
pouvoir en 1985 : il essaiera
de faire sortir le monde sovié-
tique de son immobilisme et se
rapprochera progressivement
du monde occidental.
Gorbatchev se fera l'avocat de
plusieurs projets de réforme,
aux champs comme à l'usine.
Dans les campagnes, il s'incli-
nera devant une réalité : les 
3 % de la surface plantée que
totalisent les lopins accordés
par les kolkhozes à leurs
employés assurent 30 % de la
production agricole de
l'U.R.S.S. Gorbatchev rendra
de l'autonomie et encouragera
les brigades de paysans à
gérer de façon autonome leur
plan de travail et leur trésore-
rie. Dans les autres domaines il
donnera enfin tout son sens à
la dénomination de son pays :
Union des Républiques
Socialistes Soviétiques
(U.R.S.S.) en abandonnant la
centralisation à outrance et en
encourageant les activités
décentralisées au niveau de

chaque république fédérée ou
même des régions.
1997, L'URSS a éclaté
fin 1991 et je découvre
la Russie
Fin 1991, l'URSS laisse la place
à la Communauté des États
indépendants (C.E.I.), qui per-
met aux anciennes répu-
bliques de prendre leur indé-
pendance et constitue une
structure de coordination et de
coopération afin de préserver
les liens économiques, poli-
tiques et militaires, au sein de
ce qui fut jadis un seul État
fortement centralisé. La Russie
est dirigée par Boris Eltsine.
Ce dernier aura bien du mal à
réformer son pays et en ce qui
concerne la cuisine, il était plu-
tôt « capricieux » : Il aimait
manger beaucoup de viande,
des pelmenis (genre de ravio-
lis), de la chair de sanglier,
d'élan, le poisson sibérien, et
surtout boire de la vodka…
En 1997, je suis expatrié à
Moscou où je suis chargé de
remettre à niveau une filiale
industrielle de la société GAZ-
PROM, ce géant russe qui
dispose du monopole de l'ex-
traction et de la distribution du
gaz en Russie et à l'étranger.
Les traces du monde sovié-
tique sont encore bien présen-
tes : dans chaque grande ville
russe, on trouve trois catégo-
ries de restaurants. D'abord
les restaurants de luxe surtout
dans les grands hôtels là où on
trouve les étrangers et là où il
faut se montrer, puis les petits
restaurants souvent familiaux
offrant la cuisine venue des
anciennes républiques com-
me la Géorgie, l'Arménie,

l'Ouzbékistan… vestiges de la
période soviétique quand
Gorbatchev avait rendu un peu
d'autonomie aux régions et,
enfin, autre héritage sovié-
tique : les incontournables
cantines d'entreprises car
chaque entreprise se doit d'a-
voir sa cuisinière et doit nour-
rir son employé le midi.
Je découvre alors la cuisine
russe : la vodka (2), les pirojkis
fourrés de confiture et surtout,
les zakouskis (les entrées tou-
jours très nombreuses), le
caviar pressé, le saumon ou
l'esturgeon fumé au goût puis-
sant que l'on peut alléger avec
une marinade de lait, les filets
de hareng, le cochon de lait.
Le caviar bien sûr est de qua-
lité mais il reste cher et des-
tiné surtout à l'exportation.
L'hiver, pour lutter contre le
froid, le fameux bortsch est
incontournable, c'est une
soupe à base de betteraves
dont la couleur cramoisie est
adoucie par un nuage de
crème fraiche. Durant l'été on
remplace le bortsch par l'okh-
rochka, soupe glacée à base
de kvass, boisson nationale
russe à base de pain fermenté
rehaussée de légumes frais.

François Lenglet

Notes :
1- Antonin Carême qui ne semble pas très
modeste écrira dans un de ses livres : « La
France est la mère-patrie des Amphitryons* ;
sa cuisine et ses vins font le triomphe de la
gastronomie. C'est le seul pays du monde
pour la bonne chère; les étrangers ont la
conviction de ces vérités ».
* Amphitryon= l'hôte chez qui on est invité
à manger.
2-La vodka est l'eau de vie des Russes,
d'ailleurs vodka est le diminutif de voda qui
signifie eau.
Sources : Le Roman de la Russie insolite de
Vladimir Federovski / Ed.du Rocher
Russia Beyond : https://fr.rbth.com/gastro-
nomie
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e cinéaste est connu pour ses films
où s'entremêlent violence, ambi-
guïté et sexe (Robocop, Basic

Instinct, Elle, etc..).
Actuellement en cours de production, le film 
« Benedetta » parle de christianisme, de sexe
et de violence d'une façon ambigue et subver-
sive. Virgine Efira y tient le rôle principal. Elle
est entourée entre autres de Charlotte
Rampling, Lambert Wilson et Clotilde Courau.
L'histoire
S'inspirant du roman de Judith C. Brown 
« Immodest Acts » paru en 1986, Paul

Verhoeven dresse le décor de son film.
Nous sommes à la fin du XVe siècle, au cou-
vent de Pescia, en Toscane. La peste fait des
ravages. Une novice lesbienne, Benedetta
Carlini, fait son entrée au couvent.  
Elle va chambouler l'univers de la commu-
nauté.
Elle accomplit des miracles.  Elle prétend
entretenir des relations puissantes et mys-
tiques avec le Christ, affirme avoir de réelles
visions. Au sein de cette ambiance étrange,
une enquête est menée par le clergé. Et la
vérité éclate : Benedetta cultive secrétement

Benedetta
( t i t r e  i n i t i a l  :  S a i n t e  V i e r g e )

En octobre dernier,
dans le somptueux décor de l'Abbaye du Thoronet 

louée par le Centre des monuments nationaux,
Sœur Benedetta, incarnée par l'actrice Virginie Efira,

s'est campée devant les caméras du réalisateur 
Paul Verhoeven,

surnommé le « hollandais violent ».

L
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depuis plusieurs années une relation amou-
reuse avec la sœur Bartolomea. Elle se trouve
donc mise en quarantaine loin des autres fem-
mes, accusée d'avoir eu des liaisons avec plu-
sieurs nonnes du couvent. Elle restera empri-
sonnée pendant quarante ans. Son histoire
devient l'un des premiers cas déclaré et docu-
menté d'homosexualité féminine en Europe
occidentale.
Benedetta Carlini a véritablement existé
(1590-1661).  Elle est connue en Italie car elle
représente à la fois la spiritualité féminine et
le lesbianisme. 
Déclaration de Lambert Wilson, qui joue aussi
dans le film produit par SBS Distribution : « Je
donnerai la réplique à Virginie Efira qui inter-
prétera une nonne lesbienne. Je suis sûr que
ce film va créer une impatience folle. On va
beaucoup en parler…».
Ce film offrira à Virginie Efira une nouvelle
chance de décrocher une nomination au César
de la meilleure actrice et -
qui sait ? - de suivre la
voie d'Isabelle Huppert
qui, grâce au précédent
film de Paul Verhoeven 
« Elle », a décroché la
récompense française.
Aucune date de sortie n'a
encore été annoncée pour
Benedetta.
Deuxième région de
France pour l'accueil de
tournage, la Région Sud
accueille plus de 5 000
jours de tournage par an.
De bons chiffres liés en

partie au soutien financier
consenti pour attirer les
productions
« Dans le cadre de la poli-
tique de soutien à la créa-
tion et à la production
d'œuvres de qualité, nous
accompagnons le film
Benedetta, confirme un porte-parole régional.
Après sélection à l'unanimité par un comité
d'expert, le film de Paul Verhoeven a bénéficié
d'une aide sous la forme d'avance remboursable
d'un montant de 200 000 € », est-il précisé.
Exposition mondiale pour le Var
En 2018, ce sont près de 132 projets dont 13
longs-métrages de fiction qui ont bénéficié du
concours de la Région Sud à travers le dispo-
sitif « carte blanche aux artistes ».
Cette venue confirme l'attrait du Var pour les
grosses productions aux styles variés. 
Pas de montant de location 
communiqué par les 
monuments nationaux
Au-delà, Benedetta promet au département
une exposition maximum, les films de Paul
Verhoeven s'alignant en général dans les plus
grands festivals et bénéficiant par ailleurs
d'une sortie mondiale.
Polémique ou pas ? L'administrateur des

monuments nationaux pour le Var, Bernard Le
Magoarou, semble en tout cas la craindre
puisque, timide, il se refuse à communiquer le
montant de la location de l'abbaye à SBS
Productions.
C'est le producteur Saïd Ben Saïd qui a publié
la toute première image officielle de
Benedetta, où apparaît justement l'actrice
Virginie Ofira , cernée de soldats en armure.
Cette photo intrigue, on se pose des ques-
tions, on veut en savoir plus… Quand bien
même le cliché dévoile finalement très peu de
la tonalité du métrage, que veulent tous ces
hommes armés et menaçants ?
50 000 euros 
pour l'Abbaye de Silvacane
Sachant qu'une infime partie (la salle du
Chauffoir) de l'Abbaye de Silvacane avait été
« prêtée » " - pour le tournage précédant celui
du Thoronet - contre un montant approchant
les 50.000 euros, on peut imaginer le montant

offert au Thoronet : en
effet, les équipes avaient
investi, certes pour une
durée inférieure, la totalité
du site, à l'exception de
l'église abbatiale. L'abbaye
du Thoronet jouit d'un sta-
tut assez unique puisque
grâce à une convention
entre le diocèse de Fréjus-
Toulon et le Centre des
monuments nationaux, il
s'agirait du seul monu-
ment national qui bénéficie
encore d'un office à l'inté-
rieur.
Même s'il n'y a plus de
congrégation sur place
depuis bien longtemps,
tous les dimanches, le
père Cante, curé de
Cabasse, célèbre ainsi la
messe de 10 h 30 à 12 h
30.

Un rendez-vous empli de quiétude qu'une
cohabitation avec les équipes de Benedetta et
sa nonne aux « visions érotiques » aurait pu
troubler...
« Le tournage ne nous a pas dérangé »
« Je suis à l'abri de tout ça car rien ne se
passe au sein de l'église abbatiale qui est
sanctuarisée. Le tournage ne dérange donc en
rien mes activités ! Pour le reste, nous ne
sommes pas chez nous. C'est un lieu d'État
que nous louons, je n'ai donc pas à me pro-
noncer sur ce qu'ils y font », a confié le père
Cante qui a vu toutefois d'un bon œil les
moyens déployés pour coller à la réalité histo-
rique de l'époque.
« Pour tout vous dire, à part le fait que cela
parle d'une nonne lesbienne, je ne suis pas au
courant de l'intrigue du film ni de l'histoire de
cette sœur Benedetta. J'ai juste pu parcourir
quelques décors et je peux vous dire qu'ils
sont très beaux et bien aménagés. Le dortoir
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Charlotte Rampling

● ● ●



(Voir pour un titre) 

Légendes des dragons de vertu se préservant
des entreprises brutales des séducteurs

Dans l'histoire de la Provence, mais égale-
ment de quelques autres anciennes provinces
de France, il est des aventures sensationnel-
les de filles et de femmes accomplissant les
choses les plus extraordinaires pour sauve-

garder leur vertu ; et qui purent, ainsi,
échapper, parfois, aux entreprises brutales

des séducteurs, en la personne des
Sarrasins, de simples visiteurs d'un couvent,

ou encore de François Ier lui-même...
Voici quelques-unes de ces légendes, consi-
gnées par Laurent Béranger-Féraud à la fin

du XIXe siècle, qui nous explique par ailleurs
que les conteurs modernes, comme les

hagiographes du Moyen Age, n'ont fait, en
réalité, que répéter des légendes qui avaient

cours dans l'Antiquité. Nous trouvons, en
effet, dans l'histoire écrite ou orale, dans la
mythologie, en un mot, dans les croyances
populaires de tous les pays, des aventures

aussi remarquables sous le rapport du nom-
bre comme de la variété.

La légende de sainte Eusébie
Le dictionnaire d'hagiographie* de Migne

(tome I) prétend qu'Eusébie, vierge et mar-
tyre de Marseille, était abbesse du monastère

de Saint-Cyr, fondé par le célèbre Cassien,
près de cette ville ; lorsque les Sarrasins,
ayant pénétré en France, sous la conduite

d'Abdérame et voyant que les barbares
approchaient, elle détermina ses religieuses

au nombre de quarante, à se défigurer le
visage afin de conserver leur chasteté par un
expédient héroïque dont elle fut la première

à donner l'exemple. Elle se coupa elle-même
le nez, et toutes firent la même chose.

Les Sarrasins étant arrivés, enfoncèrent les
portes du monastère ; et, saisis d'horreur à

la vue d'un spectacle aussi hideux, ils massa-
crèrent les saintes épouses de Jésus-Christ,
qui obtinrent ainsi la double couronne de la
chasteté et du martyre (le 23 octobre 731).
Cette sainte Eusébie, qui eut le courage de

se couper ainsi le nez, et qui décida ses qua-
rante compagnes à en faire autant, n'a pas
eu, semble-t-il, une grande réputation dans
le monde chrétien ; car on ne la trouve pas,

même indiquée, dans le Martyrologue de
Simon Martin ; ce qui nous porte à penser

que jusqu'au XVIIe siècle, cette légende était
purement locale.

Remarquons, par ailleurs, que le monastère
de Sainte-Eusébie était, d'après le diction-

naire de Migne, à Saint-Cyr, et qu'à une dou-
zaine de kilomètres de là, à peine, il y a la

petite ville de Sanary, longtemps appelée
Saint-Nazaire, et placée sous le patronage
d'un saint qui a le nez coupé. Dans le dic-

tionnaire de Migne, il n'est pas question de
cette amputation dans le martyre des divers
saints Nazaires qu'honore l'Église. Nous pou-

vons être alors portés à penser que la don-
née de cette mutilation a frappé les habitants
de la contrée, plus ou moins longtemps avant

l'ère chrétienne ; et que, lors de l'établisse-
ment du christianisme, elle en a subi l'in-

fluence d'une manière différente, suivant les
localités. Quand il s'est agi d'un saint mascu-
lin, on lui a fait perdre le nez comme persé-

cution de sa foi. Quand il s'est agi d'une
sainte, on lui a fait avoir le courage de s'am-

puter elle-même, pour conserver sa chasteté.

Les Cassianites de la vallée de l'Huveaune
Ces religieuses Cassianites de l'ordre de saint

Cyriaque qui habitaient sur les bords de
l'Huveaune, firent comme Eusébie et ses

compagnes, d'après une vieille légende. C'est
encore aux Sarrasins que le méfait est

imputé, et la légende affirme que ces barba-
res massacrèrent les saintes filles, sans les

violer au préalable, grâce à cette amputation
qu'elles avaient eu le courage de se faire.

Les béguines de la Sainte-Baume
Sur la montagne de la Sainte-Baume, dans
l'est du Saint-Pilon, on voit une hauteur qui
s'appelle le Bau dei Béguinos (le rocher des

Béguines). La légende raconte que ce nom lui
a été donné à la suite d'un miracle survenu

en cet endroit.
Au temps où il y avait des couvents d'hom-
mes et de femmes dans divers endroits de
cette montagne, il arriva un jour que deux
jeunes Béguines, aussi jolies que pures et

pieuses, se promenant dans le bois, s'égarè-
rent, parce qu'en disant leur chapelet, elles
n'avaient pas fait suffisamment attention au

chemin qu'elles faisaient. Or, elles étaient
arrivées ainsi, jusqu'au sommet de la monta-
gne, lorsqu'elles furent rencontrées par deux
jeunes chevaliers, en quête de bonnes fortu-

nes.
Les deux débauchés, frappés de la beauté

des Béguines, leur dirent des paroles dépla-
cées, et bientôt, s'enhardissant, ils voulurent
passer des paroles aux actes. Les deux sain-

tes filles, effarouchées, se mirent à courir ;
les jeunes gens, se piquant au jeu, les pour-

suivirent ; et il arriva un moment où les pau-
vres filles se trouvèrent acculées contre le

bord du précipice, sans autre alternative que
la mort ou le péché.

Elles préférèrent la mort. D'un commun
accord, elles recommandèrent leur âme à
sainte Magdeleine, et s'élancèrent dans le

vide. Mais la sainte ne les abandonna pas ;
elles furent soutenues par des anges, firent

leur terrible saut, de près de trois cents mèt-
res de hauteur, sans éprouver le moindre

mal. Délivrées ainsi, miraculeusement, des
obsessions des deux impies, elles rentrèrent
dans leur couvent, en continuant à égrener

leur chapelet.

La jeune fille de Manosque
Dans l'histoire légendaire de la Provence, il
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des moines par exemple est très fidèlement
reconstitué époque XVIIe », a-t-il laissé filtrer.
L'histoire se déroulant au Moyen-Age, le cas-
ting de figurants réalisé dans la région Paca
pour le film avait des exigences particulières :
Enfants, femmes et hommes de 6 à 80 ans :
Pas de coupe mode, ni mèche.
Pas de tatouage, ni piercings apparents.
Pas de manucure ni sourcils épilés.
Et nôtre jolie commune de Lorgues : quel rôle
a-t-elle joué ?
Il est évident que tout ce beau monde, techni-
ciens, acteurs, a dû se loger et se nourrir en
mode « local ».
Les acteurs principaux (Virginie Ofira,
Charlotte Rampling, Lambert Wilson, Clotilde
Courau) s'étaient installés au cœur du village,
dans la jolie maison d'hôtes « La Villa de
Lorgues », rue de la Bourgade. Ils avaient un
emploi du temps chargé, rentraient et sor-
taient discrètement entre les tournages, fai-
sant leurs trajets en taxi.
J'ai eu le privilège de rencontrer Charlotte
Rampling. Une belle femme toute simple,
d'une grande classe, à l'écoute, calme, et qui
apprécie le thé au miel. Elle s'est aventurée
sur le Cours un mardi de marché, signant
quelques autographes à qui le souhaitait. 
Quant aux équipes techniques et aux régis-
seurs, ils étaient basés au Château de

Mentone pendant deux mois. 
J'ai eu le privilège d'assister à quelques scènes
de tournage au cœur de l'Abbaye.
Impressionnant ! Pour quelques brèves minu-
tes de tournage, on a vu se déployer un nom-
bre incroyable de caméras, de techniciens, de
maquilleuses, de perches, de micros, de fils
électriques, d'écrans. Tout le monde s'affairait,
chacun ayant un rôle bien précis à effectuer.
Un ballet bien orchestré se déroulait au cœur
des murs ancestraux de l'Abbaye. Les séquen-
ces se tournaient plusieurs fois, en quête de la
prise parfaite. Il faisait beau et une scène
devait se tourner dans le cloître, sous la
pluie… Pas de problème, la pluie a été «   au
moyen de nombreux sprinklers.  Les para-
pluies, les capuches, les caoutchoucs protec-
teurs ont été déployés pour sécuriser le maté-
riel sophistiqué et les têtes des VIP.
Maintenant, l'Abbaye a retrouvé sa quiétude.
Les caméras, le matériel, les dizaines de
camions, les acteurs, les maquilleuses, tout
cela s'est volatilisé.
On attend avec impatience la sortie de 
« Benedetta » sur les écrans. Les lorguais
retrouveront avec fierté la performance des
célèbres acteurs au cœur de leur terroir.

Béatrice BEDIN

Sources : Internet : Allo cine - Var Matin - Site de la Commission
du Film du Var - Wikipedia

● ● ●

L’équipe du tournage
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ans l'histoire de la Provence, mais également de quelques autres anciennes provinces de
France, il est des aventures sensationnelles de filles et de femmes accomplissant les cho-
ses les plus extraordinaires pour sauvegarder leur vertu ; et qui purent, ainsi, échapper,
parfois, aux entreprises brutales des séducteurs, en la personne des Sarrasins, de sim-

ples visiteurs d'un couvent, ou encore de François Ier lui-même...
Voici quelques-unes de ces légendes, consignées par Laurent Béranger-Féraud à la fin du XIXe

siècle, qui nous explique par ailleurs que les conteurs modernes, comme les hagiographes du
Moyen Age, n'ont fait, en réalité, que répéter des légendes qui avaient cours dans l'Antiquité.
Nous trouvons, en effet, dans l'histoire écrite ou orale, dans la mythologie, en un mot, dans les
croyances populaires de tous les pays, des aventures aussi remarquables sous le rapport du
nombre comme de la variété.

D

La légende de sainte Eusébie

Les Cassianites 
de la vallée de l’Huveaune

Le dictionnaire d'hagiographie* de
Migne (tome I) prétend qu'Eusébie,
vierge et martyre de Marseille, était

abbesse du monastère de Saint-Cyr, fondé par
le célèbre Cassien, près de cette ville ; lorsque
les Sarrasins, ayant pénétré en France, sous la
conduite d'Abdérame et voyant que les barba-
res approchaient, elle détermina ses religieu-
ses au nombre de quarante, à se défigurer le
visage afin de conserver leur chasteté par un
expédient héroïque dont elle fut la première à
donner l'exemple. Elle se coupa elle-même le
nez, et toutes firent la même chose.
Les Sarrasins étant arrivés, enfoncèrent les
portes du monastère ; et, saisis d'horreur à la
vue d'un spectacle aussi hideux, ils massacrè-
rent les saintes épouses de Jésus-Christ, qui
obtinrent ainsi la double couronne de la chas-
teté et du martyre (le 23 octobre 731). Cette
sainte Eusébie, qui eut le courage de se cou-
per ainsi le nez, et qui décida ses quarante
compagnes à en faire autant, n'a pas eu, sem-
ble-t-il, une grande réputation dans le monde
chrétien ; car on ne la trouve pas, même indi-

quée, dans le Martyrologue de Simon Martin ;
ce qui nous porte à penser que jusqu'au XVIIe

siècle, cette légende était purement locale.
Remarquons, par ailleurs, que le monastère
de Sainte-Eusébie était, d'après le diction-
naire de Migne, à Saint-Cyr, et qu'à une dou-
zaine de kilomètres de là, à peine, il y a la
petite ville de Sanary, longtemps appelée
Saint-Nazaire, et placée sous le patronage
d'un saint qui a le nez coupé. Dans le diction-
naire de Migne, il n'est pas question de cette
amputation dans le martyre des divers saints
Nazaires qu'honore l'Église. Nous pouvons
être alors portés à penser que la donnée de
cette mutilation a frappé les habitants de la
contrée, plus ou moins longtemps avant l'ère
chrétienne ; et que, lors de l'établissement du
christianisme, elle en a subi l'influence d'une
manière différente, suivant les localités.
Quand il s'est agi d'un saint masculin, on lui a
fait perdre le nez comme persécution de sa
foi. Quand il s'est agi d'une sainte, on lui a fait
avoir le courage de s'amputer elle-même,
pour conserver sa chasteté.

Ces religieuses Cassianites de l'ordre
de saint Cyriaque qui habitaient sur les
bords de l'Huveaune, firent comme

Eusébie et ses compagnes, d'après une vieille
légende. C'est encore aux Sarrasins que le

méfait est imputé, et la légende affirme que
ces barbares massacrèrent les saintes filles,
sans les violer au préalable, grâce à cette
amputation qu'elles avaient eu le courage de
se faire. ● ● ●

LégendesLégendes
Légendes des dragons de vertu 

se préservant des entreprises brutales des séducteurs
Légendes des dragons de vertu 

se préservant des entreprises brutales des séducteurs
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Les béguines de la Sainte-Baume
Sur la montagne de la Sainte-Baume,
dans l'est du Saint-Pilon, on voit une
hauteur qui s'appelle le Bau dei

Béguinos (le rocher des Béguines). La légende
raconte que ce nom lui a été donné à la suite
d'un miracle survenu en cet endroit.
Au temps où il y avait des couvents d'hommes
et de femmes dans divers endroits de cette
montagne, il arriva un jour que deux jeunes
Béguines, aussi jolies que pures et pieuses, se
promenant dans le bois, s'égarèrent, parce
qu'en disant leur chapelet, elles n'avaient pas
fait suffisamment attention au chemin qu'elles
faisaient. Or, elles étaient arrivées ainsi, jus-
qu'au sommet de la montagne, lorsqu'elles
furent rencontrées par deux jeunes chevaliers,
en quête de bonnes fortunes.
Les deux débauchés, frappés de la beauté des
Béguines, leur dirent des paroles déplacées, et

bientôt, s'enhardissant, ils voulurent passer
des paroles aux actes. Les deux saintes filles,
effarouchées, se mirent à courir ; les jeunes
gens, se piquant au jeu, les poursuivirent ; et
il arriva un moment où les pauvres filles se
trouvèrent acculées contre le bord du préci-
pice, sans autre alternative que la mort ou le
péché.
Elles préférèrent la mort. D'un commun
accord, elles recommandèrent leur âme à
sainte Magdeleine, et s'élancèrent dans le
vide. Mais la sainte ne les abandonna pas ;
elles furent soutenues par des anges, firent
leur terrible saut, de près de trois cents mè-
tres de hauteur, sans éprouver le moindre
mal. Délivrées ainsi, miraculeusement, des
obsessions des deux impies, elles rentrèrent
dans leur couvent, en continuant à égrener
leur chapelet.

La jeune fille de Manosque
Dans l'histoire légendaire de la
Provence, il est question d'une jeune
fille de Manosque qui, pour échapper

aux entreprises amoureuses de François Ier,
se défigura de la manière la plus cruelle. Le
17 janvier 1516, le roi arriva à Manosque, en
revenant d'Italie, après la bataille de
Marignan. Le premier consul de la cité,
Antoine Voland, vint à sa rencontre et lui fit
présenter les clefs de la ville par sa fille qui
était belle à ravir.
Le roi friand, on le sait, de jolies filles,
regarda Mademoiselle Voland d'un air qui lui
fit comprendre le danger qu'elle allait courir ;
aussi, arrivée chez elle, exposa-t-elle sa

figure aux vapeurs du soufre enflammé et se
défigura horriblement. Lorsque le roi voulut
faire violence à la pauvre enfant, il fut arrêté
par cette laideur et la vertueuse jeune fille
sauvegarda ainsi son honneur au prix de sa
beauté. Cette légende, dans laquelle se trou-
vent une date précise et le nom de l'héroïne,
pour en imposer davantage à la crédulité,
n'est, fort probablement, qu'un récit très
inexact d'un fait réel de minime importance,
précise Béranger-Féraud qui ajoute que
peut-être on a « prêté au riche » comme dit
le proverbe, car on sait combien la réputa-
tion de galanterie de François Ier est bien
établie.

Béguines de la Sainte-BaumeLes Sarrasins envahisses la France 

François 1er

Le roi friand 
de jolies filles

● ● ●
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Le couvent de l’Almanarre
Denis et Chassinat, dans leur livre sur
Hyères, racontent que les religieuses
du couvent de l'Almanarre menaient,

au cours du XVIIIe siècle, une vie assez
joyeuse et songeaient plus au plaisir qu'au
salut de leur âme. Ces dames menaient une
vie toute mondaine, recevant des visites, don-
nant des réunions auxquelles assistait la jeu-
nesse des deux sexes du pays. Il faut dire
pourtant au rapport des contemporains, que
pour respecter la règle monastique et sauver
les apparences, les bonnes dames avaient
recours à un singulier et tout à fait plaisant
compromis.
Pour remplacer la grille derrière laquelle se
tenaient parfois les religieuses, quand elles
avaient à parler avec des personnes du

dehors, on avait tracé sur le plancher de la
salle de réception, une ligne qui la coupait en
deux parties. A cheval sur cette ligne, des
tables de jeu étaient placées. D'un côté se
tenaient les saintes filles de Saint-Bernard, de
l'autre, les visiteurs profanes, comme en deux
camps séparés. Mais le Diable n'y perdait rien :
les regards provocateurs, les douces pensées,
les ardents désirs franchissaient de part et
d'autre la ligne de séparation, de tendres sen-
timents s'échangeaient ; si bien que quand les
religieuses furent déliées de leurs vœux et
rendues à la liberté par l'Assemblée
Constituante, l'une d'elle s'unit, en bon et légi-
time mariage, avec un des habitués les plus
assidus et les plus aimables de ces agréables
réunions.

L’abbaye de la Celle
La fameuse abbaye de la Celle, près
de Brignoles, a fait beaucoup parler
d'elle, dans son temps. Citons l'aven-

ture mentionnée par Rabelais, de la jeune et
jolie religieuse qui, ayant le défaut de trop
parler, reçut de son confesseur, pour péni-

tence, l'ordre de garder le silence d'une
manière absolue pendant un mois. Or, un
godelureau profita de l'occasion pour l'as-
saillir ; et la sainte fille préféra subir toutes
ses attaques amoureuses, plutôt que de vio-
ler son vœu de silence.

M’éri un pau clignadoM’éri un pau clignado
n réponse à l'amputation du nez et à l'exposition du visage aux vapeurs de soufre, on
oppose souvent cette aventure de la jeune fille, poursuivant devant la justice un jeune
homme qui l'avait violentée. « Comment donc cela a-t-il pu se faire, lui dit le juge, vous
êtes plus grande que lui ; et il est matériellement impossible qu'il ait pu réussir dans ses

mauvais desseins ». Ce à quoi l'ingénue lui répondit : « M'éri un pau clignado (je m'étais un
peu baissée)», pour charger davantage son agresseur, et montrer que les outrages n'avaient
pas été de vains efforts tentés contre sa vertu.

Béatrice BEDIN 
*Hagiographie: écriture de la vie et / ou de l'œuvre des saints.
Sources : article de la Rédaction de France-pittoresque d'après " Superstitions et survivances " paru en 1896

E

Abbaye de la Celle

Ruines de l’abbaye de l’Almanarre
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es émissions de gaz à
effet de serre de l'éle-

vage ont été sous-estimées. 
Les ruminants réchauffent
davantage l'atmosphère que
ne l'avaient anticipé les
experts du climat.
Les chercheurs du ministère
de l'agriculture viennent, en
effet, de révéler qu'en 2011,
les émissions mondiales de
méthane issues de l'élevage
ont été supérieures de 11% à
celles attendues (sur la base
d'un rapport du GIEC de
2006). En cause : la taille du
bétail qui a augmenté en
Asie, en Amérique Latine et
en Afrique. 
" L'élevage produit des bêtes
plus grosses, ingérant un
plus gros volume de nourri-
ture " souligne Julie Wolf,
chercheuse. Le méthane, gaz
à effet de serre  moins per-
sistant que le gaz carbonique
(CO2) mais au pouvoir

nations de méthane (comme
les bovins) or, d'après l'au-
teure de l'article, le méthane
a un pouvoir réchauffant l'at-
mosphère 23 fois supérieur à
celui du CO2 émis lors du
brûlage de déchets végétaux
en plein air.
Autre remarque : pour trans-
former les tailles de végé-
taux en compost, il faut les
broyer, or tout broyage
nécessite de l'énergie méca-
nique, qu'elle soit d'origine
thermique ou électrique, elle
engendre de la pollution,
directement ou indirecte-
ment.
L'automne et l'hiver sont pro-
pices à la saison des tailles,
d'élagages et de débrous-
saillements. Or, le brûlage
des végétaux est interdit, Il
va falloir composter.  Est-ce
mieux pour la planète ?

Analyse de Robert BADIN
Source : Rachel Mulot. 

réchauffant 23 fois supérieur,
est issu du stockage et du
traitement des déjections des
ruminants, mais surtout de la
fermentation des aliments
(végétaux) au cours de la
digestion.
Selon l'étude, les émissions
de méthane auraient pour-
tant augmenté moins forte-
ment en Amérique du nord et
même décliné en Europe,
entre 2006 et 2011. En
France, l'INRA a mis au point
des aliments à base de lin
pour réduire les éructations
des bovins de 20%. Après
avoir lu ce qui précède, on
est en droit de s'interroger
sur l'opportunité de l'inter-
diction de brûler les déchets
végétaux (qui doivent être
compostés).  
Explications
Qui dit compostage dit fer-
mentation et qui dit fermen-
tation de végétaux dit éma-

C L I M A T O L O G I E
Vivre àLorgues

L

Les bovins 
polluent plus 

que prévu
Les émissions de gaz à effet de serre de l'élevage 

ont été sous-estimées.

bovins
polluent plus

prévu

L
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La France semble avoir oublié de fêter
un évènement qui a pourtant fortement
influencé son histoire récente. Il y a 60

ans, le Général De Gaulle arrivait au pouvoir
et mettait en place la Ve république, notre
république actuelle.
Un peu d'histoire
Nous sommes en mai 1958,  les divisions de la
classe politique sur la question algérienne et
une Assemblée Nationale sans majorité abou-
tissent au blocage des institutions. Cinq gou-
vernements se sont succédés en moins de
deux ans.
Le 13 mai, à Alger, un coup de force conduit
par des généraux d'Algérie institue un 
« Comité de salut public » hostile aux autori-
tés françaises légales.
Le 1ier juin, à Paris, les parlementaires accor-
dent l'investiture au Général de Gaulle qui
apparaît comme le recours qui permettra d'é-
viter un coup d'état. Le Gouvernement de De
Gaulle reçoit les pleins pouvoirs de
l'Assemblée et doit mettre en place de nouvel-
les institutions. 
Ayant en mémoire la façon dont le maréchal
Pétain s'était attribué les pleins pouvoirs en
1940, De Gaulle établira un projet de constitu-
tion respectant cinq principes :
l le suffrage universel est la seule source du
pouvoir
l le pouvoir exécutif et le pouvoir législatif

doivent être effectivement séparés afin que
chacun assume la plénitude de ses attribu-
tions
l le Gouvernement doit être responsable
devant le Parlement
l l'autorité judiciaire doit demeurer indépen-
dante
l la Constitution doit permettre d'organiser
les rapports de la République avec les peuples
associés.
Le 28 septembre, la nouvelle constitution est
adoptée par référendum, 80% des électeurs
se prononcent en sa faveur.
La Ve République est promulguée le 
4 octobre 1958.
Beaucoup d'humour
C'est surtout le retour de De Gaulle au pouvoir
qui  inquiète de nombreux français : Ne va-t-
il pas se comporter en dictateur ? Que va
devenir la démocratie ? Notre Marianne, sym-
bole de la République ne sera-t-elle pas
bafouée ?
C'est dans ce contexte que Barthélémy Tornior
va écrire une lettre dans laquelle,  Marianne,
la  figure symbolique de la République fran-
çaise, s'adresse au Général  De Gaulle.
Voici cette lettre qui se révèle satirique, iro-
nique, caricaturale…un morceau d'anthologie
bien ancré dans l'histoire de la France de cette
époque.

François Lenglet

Un peu d'histoire...             beaucoup d'humour...

L

La Ve République
fête

ses 60 ans

La Ve République
fête

ses 60 ans

● ● ●



idèle à Rhône-Poulenc, il est rentré en
1939 à 16 ans à l'usine de Saint- Fons en

tant que « jeune agent aux écritures » avec un
salaire horaire de 3,8 Francs. Il a effectué 40
ans de carrière dans la même société qu’il a
quitté comme cadre. Il a obtenu la grande
médaille d'or du travail.
Fidèle à Vivre à Lorgues, il était présent en
tant que rédacteur dès la création du journal il

F
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La rédaction de V
vous souhaite une

et heureuse année

Tu me fais mal, tu m'serres trop
Que tu m'adores, que tu m'aimes
Et que dans ton ardeur extrême
Tu préfères mes pectoraux
A ceux de Brigitte Bardot
Je te comprends, mais tout de même

Vas-y mollo.
Si je grimpais sur une chaise
Je serais beaucoup plus à l'aise
Pour contempler ton fier profil
Car depuis qu'à ton doux babil
Je ronronne et je m'abandonne
Je ne connais de ta personne

Que le nombril.
Chaque fois que ta voix m'appelle
Je fais des sauts de sauterelle
Pour t'embrasser sur les deux joues
Et me suspendre n'importe où
A ta nuque, A tes omoplates
Mais tu es si haut que je rate

Chaqu' fois ton cou.
Pompidou qui est plein de zèle
A beau faire la courte échelle
Et me pousser à bras tendus
Par mon endroit le plus charnu
Vers ton képi qui me surplombe
Rien à faire, je lui retombe

Toujours dessus.
O tonton salut, toi ma planche
Il faudra bien que tu te penches
Si tu veux que d'un saut sportif
Et dans un geste décisif
De mes mains tendues qui te cherchent
Je puisse enfin, comme une perche

Saisir ton pif.
Avec ta tête Hexagonale
Et ton extrémité nasale
La France, c'est un fait certain
Que tu la représentes bien
Si bien que lorsqu'il se profile 
On prend ton nez pour la presqu'ile

Du Cotentin.

Barthelemy TORNIOR

Lettre 
de Marianne 
au Général 
De Gaulle

● ● ● Merci au fidèle des fidèle s Notre rédacteur
Antoine Payet vient de  fêter ses 95 ans 
le 1er décembre 2018
Antoine Payet
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N° 139

La grille d’Antoined’Antoine
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Solution du n° 138
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y a 33 ans. Il a donc proposé aux cruciverbis-
tes de nombreuses « Grilles d'Antoine » et à
nos lecteurs  autant d'articles passionnants.
Antoine a aussi eu son jardin secret, dans sa
jeunesse, il jouait de la trompette et n'hésitait
pas à animer des soirées avec  l’orchestre Alex
Raymond.
Encore merci pour tes diverses et multiples
contributions.        L'équipe de rédaction de VAL

R
I

Horizontalement 
1. L'ancêtres de la bicyclette. 
2. Sensible. Rapaces nocturne.
3. Déchifré. Conjonction.
4. Mouton.
5. Façon de boire. 
6. Poèmes lyriques. Choix renversé.
7. Celui de Lorgues est très étendu.
8. Deux cardinaux. Cube renversé. L’or du  

chimiste.
9. 2 éléments arithmétiques.
10. Respects.
Verticalement
A. Cyclomoteur.
B. Pris à la gorge. Edifice réservé au chant  

et à la musique.
C. Déchiffré. Fleuve Européen. Pronom 

personnel.
D. verset mais embrouillées.
E. Sous la peau. Elles peut germer dans  

la tête.
F. Voyelles doublées. Vient au monde 

dans le sang.   
G. Pub en mélange. Echange. 
H. Cardinaux opposés. On le dit parisien.   

Désinence verbale.
I. A régler. Tard mes embrouillé.
J. Appareils de musculation.

PAR ANTOINE PAYET

E

E

D E T E N T E

Vivre àLorgues

e Vivre à Lorgues
e une bonne
nnée 2019

e s Notre rédacteur
t de  fêter ses 95 ans 
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Médicaux 
Para Médicaux
Médecins

Lebon H.
Magnier A.
Grouiller G.
Isvanca E.
Laure Ch.
Richez F
Thirion F.

Rhumatologue
Joïta M.

Chirurgiens-dentistes
Clément-Ricard M.
Domart F.
Lion J.F.
Risso X.
Roguet J.F.

Laboratoire d’analyses
médicales
Pharmacies

Barthélemy F.X.
De L’Arsenal
Saint-Férréol

Infirmiers (es) à domicile
Bardaji P.
Bianco N.
Boulleret L.
Brunet P.
Delattre M.F.
Duclerc W.
Ferrero L.
Frere D.
Habary C.
Lakhal R.D.
Magnan M.M.
Marivoët C.
Pedroni S.
Pilalas
Roberto
Siard A.
Tesson C.
Urquiza M.J.
Van Rompaey M.
Wispelaere J.P.

S.S.I A.D. (service de
soins infirmiers à domicile)
Service de soins à domicile
pour personnes âgées 
et handicapées
Psychanalystes

Crouzillat J.-P.
De Witte K.
Hardouin G.

Psychothérapeutes
Amand-Jules C.
Rougemont C.
Tosi E. 

Psychothérapeutes
hors du cadre réglementé

Bruyant M.
Massei C.
Sabben M.

Psychologue
Perez J.
Petit M.
Rougemont C.

Orthopédiste
podoorthesiste

Guillemard M.
Orthophonistes

Galy I.
Ludier-Mrani A.

Etiopathe
Boitard J.M.

Kinésithérapeutes
Ostéopathes

Bernard F.
Dardenne L.

Kinésithérapeutes
Aumonier P.
Belotte G.
Gauriat H.
Losson P.
Méhois Y.
Silvy O.
Stoffaneller M.J.

Marchenoir I.  
Ostéopathes

Chastanier M.
Combes S.
Dallée A.C.
Guillet-Lhermitte J.F.

Pédicure Podologue
Ernoux F.
Toulliou C.

Médecine traditionnelle
Chinoise

Moulard J.P.
Audioprothésiste

Metzinger M.
Diététicienne

Allègre M.
Nutrithérapeute
Naturodiététicienne

Buwaj K.
Prothésiste capilaire

Moulet B.
Réflexologue

Campion A.M.
Robion H.

Déblocage musculaire
Mortelette J.

Thérapies manuelles &
énergétique traditionnelle
chinoise

Bonvalot V.
Hypnothérapeute

Dambra J.M.  
Duding S.

HYPNO PROGRESS
Naturopathe/iridologue

Bernard C.

Vétérinaires
Chabaud M., Feremaz I., 

Jean É., Postec R.
Gendarmerie

Police Municipale

Pompiers
Centre de secours
Centre anti-poison
La Poste
Multi-accueil
Lou Pitchounet
Trésor Public
Médecins de garde
Urgences nocturnes
et jours fériés
Transports

Ambulances C.A.V.
Ambullances Lorguaises
Taxi Christophe P.
Taxico
Taxi Serge
S.N.C.F. (Renseignements)
TED petit Bus :

04 94 85 92 77
78 ou 79

04 94 73 70 27
04 94 73 95 74
04 94 73 70 27
04 94 73 70 30
04 94 73 70 27
04 94 73 70 27
04 94 73 95 95

04 94 47 41 38

04 94 73 99 83
04 94 73 71 64
04 94 73 26 00
04 94 73 26 00
04 94 73 27 32

04 94 60 47 70

04 94 73 70 31
04 94 73 58 05
04 94 73 72 97

06 26 64 11 89
06 10 50 49 12
04 94 67 64 22
04 94 73 90 90
06 62 39 63 93
06 63 24 49 91
06 01 44 42 79
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
06 82 31 87 31
04 94 67 64 22
04 94 67 64 22
06 09 59 34 28
06 62 39 63 93
06 95 13 11 14
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
06 83 12 65 91
04 94 73 90 90
06 08 80 12 10
04 94 73 90 39

06 08 80 12 10
04 94 73 90 39

06 87 70 12 48
06 89 60 71 83
06 43 43 83 13

06 63 89 03 10
04 94 47 95 14
06 77 20 06 91

06 75 05 16 13
04 94 67 62 29
06 71 38 41 07 

06 73 40 70 45
06 09 03 48 29
04 94 47 95 14

04 94 47 49 44

04 94 73 96 72
04 94 73 20 84

06 20 47 12 73

04 94 67 66 27
04 94 85 10 17

06 68 54 85 21
04 94 85 22 53
04 94 85 22 53
04 94 70 84 57
04 94 84 37 99
06 63 37 82 70
04 94 73 72 32

Vivre
àLorgues

Vivre àLorgues

Office de Tourisme-Syndicat d’Initiative Tél. : 04 94 73 92 37 
synd.initiative.lorgues@gmail.com                   Fax : 04 94 84 34 09
www.lorgues-tourisme.fr
Secours Catholique 7, rue du Collège (répondeur)    04 94 84 04 87
Sécurité Sociale mairie annexe, Place Neuve
(Voir calendrier du mois)                                           04 94 85 92 77
Centre Départemental pour l’Insertion Locale
(C.E.D.I.S.) : mairie annexe, Place Neuve                    
Sur rendez-vous                                                      04 94 85 92 77
Centre de Solidarité Sociale
Sur rendez-vous                                                      04 94 99 79 10
Consultation de nourrissons, P.M.I.
Sur rendez-vous :                                                   04 94 50 90 55
Conciliateur de Justice mairie annexe, Place Neuve  
Sur rendez-vous 04 94 85 92 77
Mission d’Animation, C.L.S.H.
Rue de la Trinité.                                                     04 94 73 99 18   
Mission Locale Relais Jeunes, Place d’Entrechaus
mardi matin de 9h à 12h.                                          04 94 76 96 89
DÉCHETS
Ramassage des « encombrants »
Sur rendez-vous 0800 18 34 13
Nouvelle décheterie
Du ludi au samedi 8h-12h/14h-17h - Dimanche 9h-12h   06 79 13 55 65

06 12 05 20 36

04 94 73 94 78
04 94 68 00 14
04 94 68 04 17
04 94 73 94 78

04 94 47 02 37
04 94 73 79 16

06 03 18 59 71

04 94 47 00 27

06 03 28 69 18

04 94 47 57 18

04 94 84 36 55

06 76 26 51 68
06 84 15 11 13

07 89 30 06 22

06 85 22 92 82

06 80 65 47 63
06 07 34 82 80
06 32 60 47 16

06 64 89 12 86

04 94 73 96 32
04 94 73 96 32

17 ou
04 94 73 70 11

89 ou
04 94 85 92 88

18

04 98 10 40 78
04 91 75 25 25

3639

04 94 67 62 69
04 94 39 00 40

15

04 98 10 40 78
ou 18

04 94 73 24 88
04 94 73 77 38
06 09 57 43 16
06 08 63 13 43
06 85 11 03 84
36 35 
Appel gratuit
0800 65 12 20


